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DISCOU  RS 

PRONONCÉ  A LA  BARRE 
DE  JA 

CONVENTION.  NATIONALE, 

Ail  nom  des  envoyés  de  toutes  les  feâions  du  Peuple: 
Français , le  jeudi  8 açût  1793  j l’an  deuxieme  de  la 
République , 

Parle  Citoyen  Claude  ROYER, 

Envoyé  de  Vune  des  feâions  de  Châlons -fur- Saône  , de  par- 
renient  de  Saône  & Loire . 


( 

itoyens-Représentans 


H 1 e R fut  un  jour  de  gloire  pour  la  liberté  5c  de 
défefpoir  pour  la  tyrannie.  Les  envoyés  de  toutes  les 
ferions  de  la  République  vinrent  s’identifier  avec  les  repré- 
fentans  du  Souverain ^ 5c  offrirent  à l’humanité  le  fpeéiacle 
touchant  d’une  nombreufe  famille  fe  confolant  des  maU 
heurs  inféparables  d’une  grande  révolution,  au  milieu 
des  épanchemens  de  l’amitié , a,u  milieu  des  étreintes  de  la 
fraternité. 

Ah!  ils  ne  font  pas  nés  pour  çtre  libres  ceux  dont  les 
cœurs  n ont  pas  relient i de  douces  émotions  dans  cette 
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mémorable  journée.  Qu'ils  fuyent  la  terre  Je  la  liberté  ; 
Ils  ne  font  pas  Français  : iis  ont  befoin  d’un  maître. 

Aujourd’hui , Citoyens  Repréfentans  , nous  venons  vous 
donner  une  nouvelle  marque  de  fraternité,  une  nouvelje 
preuve  de  refpect  & d amour  pour  la  Repréfentation  natio- 
nale , en  vous  priant  d entendre  la  leélure  d’une  adretfe  au 
Peuple  Français , que  nous  venons  de  rédiger.  PuilTe  la 
folemnité  que  nous  donnons  à ce  grand  acte  déjouer  enfin 
pour  jamais  les  manœuvres  des  intrigans  & ramener  le 
calme  dans  notre  malheureufe  patrie  ! 
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UNITÉ,  INDIVISIBILITE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  , LIBERTÉ  , 
ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ  OU  LA  MORT  -,  GUERRE  AUX 
TYRANS,  GUERRE  AUX  FÉDÉRALISTES. 


AU  PEUPLE  FRANÇAIS, 

Les  envoyés  de  toutes  les  sections  de  la  répu- 
blique a La  grande  réunion  des  Français  , a 

PARIS  J LE  IO  AOÛT  : 

t ' ■ 

s SALUT. 

FRERES  ET  AMIS, 

Calmez,  calmez  vos  inquiétudes  : la  patrie,  noire  mère 
commune , viejit  de  fourire  à Fanion  intime  de  tous  fes 
enfans.  Paris  n’eft  plus  dans  la  République  , mais  la  Répu- 
blique entière  eft  dans  Paris.  Nous  n avons  tous  ici  qu'un 
fentimentj  toutes  nos  âmes  font  confondues,  de  la  liberté 
triomphante  ne  promène  plus  fes  regards  que  fur  des 
Jacobins  , des  frères  de  des  amis. 

Ah  I nos  camarades , nos  amis , nous  fentons  trop  pour 
pouvoir  parler  beaucoup.  Qu’ils  tremblent  ceux  qui  ont 
voulu  fédéralifer  la  France  1 Nous  avons  juré  l’unité  de  la 
République,  de  ce  ferment  fera  l’arrêt  de  mort  de  tous  les 
intrigans , de  tous  les  traîtres  de  de  tous  les  confpirateurs. 
Le  Marais  n’eft  plus  : nous  ne  formons  ici  qu’une  énorme  de, 
terrible  Montagne , qui  va  vomir  fes  feux  far  tous  les  roya- 
lties & les  fuppôts  deia  tyrannie. 

Périlfent  les  libeli iftes  infâmes  qui  ont  calomnié  Paris  ! 
la  mort  feule  peut  expier  un  forfait  aufli  grand.  Mais  non  ; 
ils  vivront  pour  endurer  le  fupplice  de  l égalité , & témoin* 
Extrait  du  proces-verbal  du  8 août * A 3 
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de  notre  bonheur  , ils  feront  livrés  à d’éternels  remords. 
Amis  , encore  un  mot , & rien  de  plus  : nous  veillons 
tous  ici  jour  & nuit  -,  nous  travaillons  au  bonheur  commun  -, 
de  concert  avec  nos  frcres  de  Paris,  & nous  vous  déclarons 
foiemnsllement  que  nous  ne  rentrerons  dans  nos  foyers  que 
pour  vous  annoncer  que  la  France  eft  libre  de  que  la  Patrie 
ejl  fiauvée . 

Signe,  B ATR  AI  LL  Y,  préfident , envoyé  du  canton  de 
Charli,  département  de  V 'A  if  ne  ; Goubert,  vice-pré- 
fident , envoyé  parla  feéïion  de  la  Butte  des  Moulins  , 
département  de  Paris  ; J.  Le  Genxsset  fils  aîné , en- 
voyé du  canton  de  Domfront , département  de  l’Orne  , 
fiecrétaire  ; Démangé,  envoyé  de  la  première  fiedion 
du  canton  de  F\.emiremont  , département  des  Fofges  , 
fiecrétaire  ; Rivière,  envoyé  de  l’ajfiemblée  primaire  du. 
canton  de  Barcelonne , département  du  Gers,  fiecrétaire 
Germain  Le  Normand  , envoyé  de  la  neuvième 
affemblée  primaire  de  la  commune  de  Rouen , départe- 
ment de  la  Seine-Inférieurea 
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A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

LES  ENVOYÉS  DE  TOUTES  LES  SECTIONS  DU 
PEUPLE  FRANÇAIS. 


Citoyen  s-rep  résentans. 


Depuis  quatre  années  nous  combattons  pour  la 
liberté  , & cependant  la  liberté  n’eft  encore  qu’un  vain 
nom  dont  les  tyrans  fe  jouent  avec  une  infultante  audace. 
Leur  rage  s’accroît  en  proportion  de  notre  inertie  : leurs 
infâmes  cohortes  ravagent  notre  territoire  , & la  Patrie 
éplorée  compte  chaque  jour  par  de  nouveaux  malheurs. 

Citoyens-Repréfêntans , il  faut  enfin  donner  un  grand 
exemple  à la  terre,  une  leçon  terrible  aux  tyrans  coalifés. 
Faites  un  appel  au  peuple  -,  que  le  peuple  fe  lève  en  mafTe  : 
lui  feul  peut  anéantir  tant  d’ennemis^  lui  feul  peut  afîurer 
le  triomphe  de  la  liberté. 

Citoyens-repréfentans,  il  n’efi:  plus  temps  de  nous  livrer 
à de  vaines  difcufiîons  *,  il  faut  agir  } il  faut  que  Tariftocra- 
tie  devienne  entre  nos  mains  l’inflrument  de  fa  propre 
deftru&ion. 

Nous  vous  demandons  de  décréter  folemnellement  que 
tous  les  hommes  fufpe&s  feront  mis  fur-le-cham^  en  état 
d’arreftation  , pour  de-ià  être  précipités  aux  frontières,  fui- 
vis  de  la  mafTe  terrible  de  tous  les  fans-culottes  de  la  Répu- 
blique. Là  , au  premier  rang , ils  combattront  pour  la  liberté 
qu’ils  outragent  depuis  quatre  années,  ou  ils  feront  immo- 
lés fous  le  canon  des  tyrans.  Les  femmes , les  enfans , les 
vieillards , les  infirmes  feront  mis  fous  la  fauve-garde  de 
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l’humanité  & de  !a  loyauté  françaife  : ils  feront  cardes  en 
otages  par  les  femmes  & les  enfans  des  fans-culottes. 

Nous  vous  demandons  ds  décréter  le  principe,  & de 
l'envoyer  à votre  comité  de  falut  public  le  foin  de  vous 
Présenter,  fous  dngt-auatre  heures,  les  moyens  d’exécution, 
ils  doivent  être  fnnples  & faciles;  car  rien  ne  peut  réftfter  à 
la  volonté  d’un  grand  peuple. 

Legiflatans , rejetez  tonte  amniftie  en  faveur  des  cou- 
pables, comme  toute  tranfaélion  avec  les  defpotes.  Soyez 
terribles  5 mais  iàuvezla  liberté , environnez-vous  de  latoute- 
puiffance  du  peuple  j qui!  fe  lève  en  matfe  5 8c  que  devant 
lui  les  hordes  des  tyrans  s évanouirent  comme  un  forme. 

Signe  , Royer  , envoyé  de  Ckâlons-fur-Saone  3 départe- 
ment de  Saône  & Loire , prennent  ; Rivière,  du  canton 
de  B a redonne,  vice-pré  fuient  ; J.  Le  Genisset,/^  aîné, 
envoyé  ,,u  canton  de  L>  cmfront , departement  de  l’Orne, 
Secrétaire ; Germain  Le  Normand,  envoyé  de  Rouen, 
fecretaire;  Démangé,  envoyé  de  la  première  Section  du 
canton  de  Remire  mont , département  des  VoSges  , Secré- 
taire* 
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RÉ  P o n SE  du  prèfident  de  la  Convention  nationale  au 
difcours  des  envoyés  du  Peuple  Français . 

Citoyens-commissaires  du  peuple  français  , 

Le  Peuple  Français,  en  demandant  une  Conflitution 
démocratique,  a prouvé  fa  fageffe.  En  l’acceptant , il 
y a deux  jours,  à la  face  du  ciel,  il  a montré  fama- 
jefté.  Il  effc  temps  qu’il  faflé  fentir  à fes  ennemis  fa 
force  & fa  puilfance. 

Dépofitaires  du  vœu  conftitutionnel  des  alfemblées 
primaires  , vous  venez  vous  unir  à la  Convention 
nationale,  & vous  faites  aujourd’hui  avec  elle  un  grand 
appel  au  Peuple.  Vous  aurez  fauvé  la  patrie. 

Que  ces  mots  que  vous  venez  de  proférer  retenu 
tiffent  dans  tout  l’empire , comme  le  tonnerre  de  la 
vengeance  8c  de  la  deftruétion.  Peuple  magnanime, 
invincible  dans  ta  colère,  lève-toi  tout  entier.  La 
France  agitée  fera  tranquille  en  un  jour.  Que  le  midi 
s’ébranle  8c  protège  le  nord  , comme  le  nord  proté- 
gerait le  midi.  Que  peuvent  nos  ennemis  qui  emploient 
bien  moins  contre  nous  leurs  forces  que  leurs  exécra- 
bles perfidies  ? Nous  le  jurons  tous  par  le  génie  de  la 
République  : nous  les  écraferons  , nous  ferons  vain- 
queurs. Les  nations  rivales  ou  éloignées  vont  s’enten- 
dre avec  nous , en  dépit  des  barrières  pofées  par  1@ 
defpotifme  : la  liberté  nous  garantit  des  correfpon- 
dances  dans  tous  les  cœurs,  L’explofion  nationale, 
le  cri  du  genre  humain  éclateront  avec  un  bruit  ter- 
rible ; 8c  dans  peu  de  jours , nos  yeux  confolcs  verront , 
d’un  côté , la  malfe  immenfe  8c  facrce  des  hommes 
libres  ; 8c  de  l’autre , une  poignée  de  princes  ëc  de 
milérables.,  8c  leur  tombeau. 
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Discours  prononcé  par  le  citoyen  Royer  , lors  de 
V inauguration  de  V arche  constitutionnelle  ôt  du 
faisceau  , dans  le  sein  de  la  Conventionniationale , 

Le  vœu  du  peuple  s’eft  manifefté , toutes  les  fa- 
cultés des  âmes  républicaines  fe  font  développées; 
le  ciel  a béni  nos  fermens,  les  trônes  fe  font  ébranlés, 
Fefpèce  humaine  a fait  un  grand  pas  vers  fa  régénéra^ 
tion  ; 8c  nous  venons  aujourd’hui  dépofer  dans  le 
failSuaire  des  lois  le  faifceau  d’alliance.  Ah  ! fi  jamais 
Paveugle  fortune fecondoit  les  efforts  des  tyrans;  alors, 
législateurs , jetez  les  yeux  fur  cette  arche  fainte; 
fou  venez- vous  que  vous  en  êtes  comptables  à la  nation 
ffançaife  ; fouvenez- vous  qu’il  faut  mourir,  plutôt 
qu’une  main  facrilège  ofe  y porter  atteinte.  Et  toi , 
peuple  magnanime  , ne  perd  jamais  de  vue  que  ta 
force  efl  dans  ton  union;  que  ce  faifceau  foit  ton  en> 
blême , le  défefpoir  du  crime,  & le  gage  affuré  de  la 
liberté  du  monde. 

Signé  Royer  , envoyé  de  Châlonsdur-Saone , dé-* 
parlement  de  Saône  8c  Loire,  préjident ; Rivière,  du 
canton  de  Barcelonne , vice-pré fident  ; J.  Legeniffet, 
fils  aîné,  envoyé  du  canton  de  Domfront , secrétaire, 

'Réponse  du  préfident  de  la  Convention  nationale  aux 
envoyés  du  Peuple  Français  3 lorfiquils  ont  apporté 
dans  le  lieu  des  fiéancej  de  la  Convention  V arche  çonfi- 
îitutiônnelle  & le  faifceau. 

Citoyens-commissaires  du  peuple  français  , 

■ 

Votre  préfence  dans  le  temple  de  l’unité  nationale 
efl:  le  complément  du  magnifique  fpeétacle  que  le 
Peuple  Français  a donné  à l’univers  dans,  le  champ  de 


la  Réunion,  Quelle  époque  que  celle  où  un  peuple 
entier  , confondu  dans  les  mêmes  fentimens  8c  appar- 
tenant aux  mêmes  principes  , fe  ferre  & s’embralfe 
fous  la  voûte  des  deux,  au  nom  de  la  jufîice  8c  de 
la  nature  dont  il  vient  de  rétablir  les  droits.  Chargés 
par  la  France  de  nous  apporter  fa  volonté , ce  fou- 
venir  8c  le  caractère  fublime  que  vous  avez  déployé 
dans  votre  conduite  , honoreront  à jamais  votre  vie, 
comme  ces  jours  de  grandeur  8c  d’un  mouvement 
général  feront,  pour  chacun  de  mous,  les  premiers 
j ours  de  notre  félicité  individuelle.  Dites  à ceux  qui 
Vous  ont  envoyés , que  la  Convention  nationale  çR 
heureufe  8c  fière  de  l’approbation  de  la  France  ; dites 
à nos  frères  qu’il  n’y  a pas  une  feule  de  nos  penfées , 
un  feul  inftant  de  notre  vie , une  feule  goutte  de  notre 
fang  qui  ne  leur  appartiennent;  dites-leur  que  nous 
voulons  être  éternellement  unis  8c  identifiés  comme  ce 
faifceau  que  vous  venez  dépofer  au  milieu  de  nous. 

Et  toi,  monument  facré  , arche  lainte,  protectrice 
de  cette  vafte  République  , toi  qui  renfermes  le  dépôt 
d’unè  conftitution  que  nous  avons  remife  fous  la  garde 
de  toutes  les  vertus,  refte  à jamais  dans  notre  enceinte  1 
Nous  te  conferverons  avec  refped  ; nos  yeux  feront 
fans  celle  tournés  vers  toi  comme  vers  le  point  central 
de  nos  profpérités.  Tu  ne  peux  pas  périr,  car  il  n’y 
a pas  un  Français  qui  ne  reçût  la  mort  plutôt  que  de 
fouffrir  qu’une  main  téméraire  osât  te  porter  atteinte  , 
8c  nous  t’offrirons  en  tribut  les  larmes  de  notre  amour 
8c  le  fang  des  defpotes  ; Vive  "fa  République  ! 


